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SOPHEAP PICH : « Moha Sean Anett »

Sopheap Pich, patiemment, jour après jour, poursuit l’aventure solitaire de son langage plastique. Il reconnaît inquiet un territoire fait de ses gestes et nourrit d’infimes traces ancestrales, pour nous permettre de nous retrouver et de marquer nos repères.

Quelquefois, il croise quelque chose qui n’appartient qu’à nous, écho de très lointaine provenance.

C’est son parcours, son voyage.

Parfois même, il pousse sa quête jusqu’à devenir le témoin ébloui d’un rivage perdu.

Le traducteur d’un message égaré.

Ainsi trace-t-il son chemin.

Rien ne surgit par hasard.

Il voyage et part à la recherche du «  domaine sans nom », d’un univers perdu où seuls maintenant, ont accès les artistes : ceux à qui l’implacable errance permet de poursuivre une voie dont nul d’entre eux ne savent jamais où elle conduit vraiment et qui pourtant, redécouvrent parfois, ici ou là, l’existence d’un monde perdu. Sa présence. Ses preuves.

Alors renaît dans son travail l’évidence des traces. De ce qui, parfois, révèle la survivance inattendue et hâte l’émergence d’une mémoire à fleur de terre.

Sa sculpture, signe d’eau ou de bois. Traces de fibres. Où d’imperceptibles fils arrachés un à un au pourrissoir du silence.

Je songe aujourd’hui à lui qui met toute son existence à déjouer avec ses sculptures le piège des dunes d’un désert pour tenter d’y recueillir le simple témoignage d’une brisure.

Rien n’épouse mieux, son espoir, que ses sculptures, ses vertiges de bois envahis par les eaux où les hordes humaines n’entrevirent rien d’autre que l’image de leur propre soif et le singulier aveu de leur innocence.

Un frémissement de rotin peut suffire, n’est ce pas, pour qu’ainsi, ses formes se donnent à lire et prennent sens.

Et se donner à lire. A déchiffrer. A compulser une seconde fois. A naître une seconde naissance.

L’ombre portée de sa sculpture, qu’il nous offre est le témoin d’on ne sait quels lointains rivages. Elle nous permet de vivre un retour du temps sur lui-même, où la vie oubliée ou perdue peut ainsi renaître à la vie !

Sopheap Pich nous permet de questionner notre versant inconnu ou inavoué, afin d’y chercher, non plus l’infini de l’espace, mais la rigueur d’une empreinte. D’un signe. La preuve d’une appartenance. Un sens.

Ainsi trace-t-il, son travail, son chemin, dans ce paysage incertain où l’apparent chao de nos mémoires passées, pourrait attiser le désir de nos mémoires futures.
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